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 Résumé  

Daloa est l’une des principales villes de l’actuel front pionnier de la Côte d’Ivoire. La ville est marquée 

dans son processus d’urbanisation par une forte présence de populations migrantes à la recherche d’un 

mieux-être. Toutefois, le manque d’emploi et la paupérisation conduisent les migrants à se tourner vers 

des activités de « survie », comme l’agriculture urbaine. Cette étude vise à appréhender le rôle de 

l’agriculture urbaine dans l’insertion socioprofessionnelle des populations migrantes dans la ville. Elle a 

nécessité une enquête auprès de 80 agriculteurs urbains migrants à partir de la méthode accidentelle 

en vue d’analyser l’organisation fonctionnelle de l’activité et les effets socioéconomiques qui en 

découlent. Les résultats montrent que le maraîchage et le vivrier sont les types de cultures développés 

principalement dans les marécages (83 %) et sur les terrains nus (17 %) suivant le système 

d’association de cultures (51 %) et de monoculture (49 %). Cette agriculture urbaine est guidée par la 

rentabilité pour 52,5 % des populations migrantes, le manque d’emploi pour 37,5 % et par la passion 

pour 10 %. Elle est certes une source de revenus, mais elle est confrontée à une crise d’insécurité 

foncière à travers son caractère informel. 

Mots-clés : Daloa, agriculture urbaine, effets socioéconomiques, populations migrantes, types de 

cultures. 

Urban agriculture in the socio-professional integration of migrant 

populations in Daloa (Central-western Côte d’Ivoire) 

Abstract 

Daloa is one of the major cities of the current pionieer front of Côte d’Ivoire’s. The city’s urbanization 

process is characterised by the presence of large numbers of migrants seeking a better life. However, 

the lack of employment opportunities and poverty are causing migrants to turn to ‘survival’ activities, 

such as urban agriculture. This study aims to understand the role of urban agriculture in the socio-

professional integration of migrant populations in Daloa. A survey of 80 migrant urban farmers was 

conducted using the accidental method to analyse the functional organisation of the activity and its 

socio-economic effects. The results revealed that market gardening and food crop cultivation were the 

predominant activities, primarily carried out in swamps (83%) and on bare land (17%), employing a 

system of crop rotation (51%) and monoculture (49%). Profitability was the main driver for 52.5% of the 

migrant populations, lack of employment for 37.5%, and passion for 10%. While it is certainly a source 

of income, it faces a crisis of land insecurity due to its informal nature.  

Keywords: Daloa, urban agriculture, socio-economic effects, migrant populations, types of crops.  
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Introduction 

Dans un contexte de croissance rapide des villes africaines, l’agriculture urbaine apparait 

comme une stratégie d’adaptation face à l’insécurité alimentaire, au chômage et à la précarité 

économique. A. Ba et al. (2016, p. 2) soulignent que l’agriculture urbaine est une activité très 

présente dans les agglomérations africaines où elle est, d’une part, le réceptacle d’une grande 

partie des jeunes sans-emplois et d’autre part une source d’approvisionnement en produits 

agricoles frais. En Côte d’Ivoire, l’agriculture urbaine connaît un essor significatif, portée 

notamment par une diversité d’acteurs aux profils socioéconomiques variés. Parmi ces acteurs 

figurent les populations migrantes originaires majoritairement des pays limitrophes. A 

Bingerville, dans le District d’Abidjan par exemple, on compte parmi les exploitants des 

Burkinabés, des Maliens, des Guinéens et des Ghanéens (R. K. Oura et al., 2017, p. 268). 

Cette forte présence de migrants dans l’agriculture urbaine repose d’une part sur la politique 

migratoire caractérisée par un ultralibéralisme durant les deux premières décennies de 

l’indépendance, et qui a fait de la Côte d’Ivoire, l’une des principales terres d’accueil en Afrique 

(K. Brou et al., 1994, p. 35). Elle est d’autre part liée à la crise économique des années 1980, 

débouchant sur l’essor des activités de subsistances tant en milieu rural qu’en milieu urbain. 

Le développement de l’agriculture urbaine est ainsi un levier de lutte contre le chômage et la 

précarité (A. A-M. Ettien, 2022, p. 62 ; V. Koné, 2025, p. 281) à même de faciliter l’insertion 

socioprofessionnelle des acteurs, notamment les populations migrantes. On peut ainsi citer le 

cas de Daloa où ce phénomène est observé. 

Ville carrefour du centre-ouest, Daloa figure en effet parmi les localités ivoiriennes attractives, 

du fait de son dynamisme agricole (G. A. Bolou et al., 2019, p. 113). Le processus 

d’urbanisation de la ville a favorisé l’installation de nombreux migrants internes et externes en 

quête de meilleures opportunités économiques et conditions de vie. B. G. Kadet et al. (2019, 

p. 35), notent que les caractéristiques physiques du milieu écologique où continue de se 

développer depuis la période coloniale, une économie de plantation, expliquent cet afflux de 

population. Confrontés aujourd’hui à des difficultés d’intégration socioprofessionnelle et 

d’accès au marché du travail formel, ces migrants s’investissent de plus en plus dans diverses 

activités de subsistances telle l’agriculture urbaine. Cependant, le rôle joué par cette activité 

dans leur insertion socioprofessionnelle est peu connu et soulève plusieurs interrogations. 

Quel est le rôle de l’agriculture urbaine dans l’insertion socioprofessionnelle des populations 

migrantes à Daloa ? Cet article se propose d’appréhender le rôle de l’agriculture urbaine dans 

l’insertion socioprofessionnelle des populations migrantes dans la ville de Daloa. La recherche 

part de l’hypothèse selon laquelle l’agriculture urbaine permet aux populations migrantes de 

se prendre en charge nonobstant son caractère informel. 

Méthodologie 

1. La zone d’étude 

Daloa est une ville chef-lieu de la région administrative du Haut Sassandra situé au centre 
ouest de la Côte d’Ivoire. La ville est à 410 km d’Abidjan et à plus de 150 km de la ville-capitale 
de Yamoussoukro. Daloa une ville carrefour située à l’intersection des routes nationales A5 et 
A6 reliant les villes chef-lieu des régions administratives de San-Pedro et d’Odienné 
respectivement au sud-ouest et au nord-ouest ; et d’Abidjan à Man, une ville de l’Ouest ivoirien. 
On compte dans la ville plus de 50 quartiers sur une superficie de plus de 9000 ha (Figure. 1).  
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Figure 1 : Localisation et présentation de la ville de Daloa  

La ville compte une population de 421 879 habitants à caractère composite, selon le dernier 
recensement de la population et de l’habitat de 2021. Relativement prospère durant les 
20 premières années glorieuses de l’indépendance du pays, Daloa connaît aujourd’hui un 
processus d’urbanisation qui s’inscrit dans un contexte de crise économique (Ministère de 
l’Intérieur et de l’Intégration nationale de la Côte d’Ivoire, 1999, p. 25). Cette crise se traduit 
par la difficile maîtrise de la croissance urbaine et par la prolifération des activités informelles 
de « survie ». A. F. N’zakilizou (2016, p. 398) note à juste titre que la crise économique a 
engendré un mouvement des travailleurs du tissu industriel de la ville vers le secteur informel, 
entrainant l’augmentation du nombre des artisans. J. B. Wadja et al (2019, p. 9179) révèlent 
que deux actifs sur trois exercent une activité informelle à Daloa, notamment l’agriculture 
urbaine. Connaître le rôle de cette activité dans l’insertion socioprofessionnelle des migrants 
exploitants agricoles apparait nécessaire. 

2. Les techniques de la collecte des données 

La recherche, basée sur une approche à la fois qualitative et quantitative, a fait appel à une 

enquête auprès de 80 migrants s’investissant dans l’agriculture urbaine, et ce, à partir de la 

méthode accidentelle. Le choix pour l’échantillonnage accidentel repose sur l’homogénéité de 

la population cible (les migrants qui s’adonnent à l’agriculture urbaine à Daloa) qui n’est 

cependant pas définie du point de vue quantitatif. Cet échantillonnage, normalement pas 

représentatif de la population cible, est constitué par les premiers migrants rencontrés 

accidentellement sur les sites d’exploitation agricole (P. N’Da, 2015, p. 105). L’enquête, qui 

s’est déroulée de décembre 2024 à janvier 2025, a permis d’appréhender les modalités de 

développement de l’agriculture urbaine, d’identifier les motifs du choix de l’activité et d’analyser 

les effets socioéconomiques qui en découlent. L’observation participative a permis d’identifier 

les types de cultures développées ainsi que la nature des sites servant de support à l’activité.  

Les informations collectées et traitées à l’aide du logiciel Sphinx version 5 pour la production 
des statistiques ont été analysées suivant deux parties : la première porte sur l’organisation 
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fonctionnelle de l’activité, tandis que la deuxième analyse les effets socioéconomiques liés à 
la pratique de l’agriculture urbaine. 

Résultats 

1. L’organisation fonctionnelle de l’agriculture urbaine 

La définition des types de cultures développées et de ses espaces-supports dans la ville, 
l’analyse des techniques culturales et du profil des acteurs aident à comprendre l’organisation 
fonctionnelle de l’agriculture urbaine à Daloa. 

1.1.  Les types de cultures développées et les espaces-supports de l’agriculture 
urbaine 

Le maraîchage (salade, chou, tomate, piment, aubergine, laitue, etc.) et le vivrier (riz, patate 
douce, maïs, manioc, etc.) sont les principales cultures développées par les migrants dans la 
ville. Les enquêtes ont révélé que 64 % des migrants interrogés cultivent le maraîcher contre 
36 % pour le vivrier (Photos 1 et 2). 

  
Photo 1 : Une culture de choux au quartier 
Abattoir 2 de Daloa 

Photo 2 : Une rizière au quartier Soleil 2 de 
Daloa 

 

 

  
Source : Les auteurs, 2024 

Les marécages ou les berges des rivières sont les zones d’exploitation pour 83 % des migrants 
exploitants, tandis que 17 % ont pour espaces-supports les friches ou les terrains nus. Le 
privilège accordé aux zones marécageuses dans l’exploitation agricole relève du caractère 
morphologique du site urbain (Figure 2). 
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Figure 2 : Niveaux des pentes du site de la ville de Daloa 

Le site de la ville est en effet caractérisé par un relief de plateau dont les altitudes varient entre 

200 et 350 m avec des vallées drainées par intermittence. Cette morphologie du site est 

marquée par des pentes très faibles, inférieures à 2 % sur plus de 12 % et faibles entre 2 % 

et 5 %, sur plus de 27 % de l’espace urbain. Ces dépressions qui se présentent sous la forme 

de bas-fonds dans le paysage urbain sont susceptibles de favoriser naturellement 

l’accumulation des eaux lors des précipitations. Elles couvrent environ 3 064 ha, soit environ 

deux cinquièmes du territoire urbain et représentent ainsi des zones d’accueil des cultures 

maraîchères et vivrières. 

1.2. Les modes d’exploitation développés par les migrants 

L’agriculture urbaine développée par les migrants à Daloa est le fruit d’une diversité de modes 
d’exploitation. Cette diversité apparait dans les superficies exploitées (Tableau I), dans le 
mode d’accès à la terre (Tableau I) et dans les systèmes de cultures utilisés.  
A Daloa, les sites d’exploitation de l’agriculture urbaine sont de superficies plus ou moins 
grandes. 

Tableau I : Répartition des migrants enquêtés selon les superficies des exploitations 

Superficie Effectif des 
exploitants 

Proportion (en %) 

0 - 500 m² 35 44 

501 m² - 
1000 m²  

15 19 

1001 m²-
1500 m²  

10 12 

Plus de 1500 m² 20 25 

Total 80 100 

Source : Les enquêtes de terrain, 2024 
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A l’analyse, 44 % des migrants enquêtés ont des exploitations qui s’étendent sur une superficie 
de 500 m², contre 25 % qui ont des exploitations de plus de 1500 m². Les exploitations dont 
les superficies sont comprises entre 501 et 1500 m² sont détenues par 31 % des migrants 
exploitants. Cette réalité traduit une variation de la taille des exploitations des agriculteurs 
urbains qui occupent des espaces de culture dans la ville. Ainsi, il se dégage trois modes 
d’occupation des terres (Tableau II).  

Tableau II : Répartition des migrants selon le mode d’occupation de la terre 

Mode 
d’occupation de 
la terre 

Squat Location Gardiennage 
temporaire 

Total 

Effectif 47 24 9 80 

Proportion (en %) 59 30 11 100 

Source : Les enquêtes de terrain, 2024 

Le squat est le mode adopté par 59 % des migrants exploitants qui sont pour la plupart installés 
sur des réserves administratives, des terrains difficilement aménageables ou sur des espaces 
publics, sans l’autorisation des pouvoirs publics. Quant à la location, elle concerne 30 % des 
exploitants. Il s’agit d’un simple contrat verbal entre le migrant exploitant et le propriétaire 
coutumier, notamment le chef de famille des villages périphériques intégrés dans le tissu 
urbain d’une part, et entre le migrant exploitant et un particulier, disposant d’une parcelle non 
exploitée d’autre part. Enfin, 11 % des exploitants ont recours au gardiennage temporaire de 
la terre. Si la location est assortie d’un montant forfaitaire qui varie entre 10 000 FCFA et 100 
000 FCFA annuellement selon le site et la superficie, le gardiennage temporaire de la terre est 
établi sur la base de la gratuité selon les investigations de terrain. Il s’agit en général d’une 
stratégie qui assure au propriétaire l’entretien de sa parcelle. 
Ces modes d’accès aux terres cultivables traduisent le caractère informel de l’agriculture 
urbaine dans la ville, d’autant plus que l’exploitation des terres acquises n’est assortie 
d’aucune procédure administrative et/ou judiciaire à même de légitimer l’occupation de la terre. 
L’acquisition de la parcelle résulte de la force attribuée à la valeur de la confiance qui anime 
les deux parties.  
Ces formes d’acquisition de la parcelle donnent lieu à deux systèmes de cultures. En effet, 
51 % des migrants exploitants ont recours à l’association de cultures ou polyculture, contre 
49 % qui développent la monoculture sur leurs exploitations. C’est une agriculture « mi-
moderne et mi-traditionnel », d’autant plus que la même parcelle est exploitée avec l’apport de 
fertilisants chimiques (85 % des exploitants) et organiques (15 % des exploitants). Aussi, 
l’apport de l’eau, substance primordiale pour la croissance des plants, est garanti avec la 
dotation d’un puits de fortune sur l’exploitation (Photo 3) ou avec le recours à l’eau de rivière 
drainant la zone d’exploitation.  
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Photo 3 : Un puits de fortune aménagé sur une exploitation agricole au quartier Kennedy de 

Daloa 
Source : Les auteurs, 2024 

Le travail du sol fait, quant à lui, intervenir des outils rudimentaires (machette, daba, faucille) 
et des pesticides, notamment les insecticides et les herbicides. 

1.3.  Le profil des acteurs migrants de l’agriculture urbaine  

La répartition des populations migrantes enquêtées dans l’agriculture urbaine selon l’âge 
permet de noter que 65 % de celles-ci ont moins de 40 ans, contre 4 % ayant un âge compris 
entre 50 et 60 ans. On enregistre enfin 31 % de migrants exploitants se situant dans la tranche 
d’âge comprise entre 40 et 50 ans. Ces statistiques dénotent de la jeunesse des migrants 
exploitants dans l’agriculture urbaine. Relativement à la répartition selon le sexe, les résultats 
montrent une nette domination des femmes qui représentent 53 % des acteurs migrants de 
l’agriculture urbaine. Les enquêtes ont également permis de recenser que ces migrants 
comptent pour 68 % d’ivoiriens, originaires des autres régions du pays dont 51 % de femmes, 
contre 32 % d’exploitants étrangers, issus de la sous-région ouest-africaine, notamment 21 % 
de Maliens et 11 % de Guinéens. On compte parmi ces exploitants étrangers, 20 % de 
femmes, notamment 13 % des Maliennes et 7 % des Guinéennes. L’agriculture urbaine, 
développée par les populations migrantes à Daloa, est en majorité tenue par des femmes 
issues des migrants internes que de ceux qui viennent des pays étrangers.  
La répartition des exploitants migrants selon le niveau d’instruction est marquée par l’absence 
d’acteurs ayant le niveau de l’enseignement supérieur (Figure 3). 
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Figure 3 : Répartition des migrants exploitants selon le niveau d’instruction 
Source : Les enquêtes de terrain, 2024 

Le niveau d’instruction en lien avec l’école franco-arabe concerne 27,5 % des exploitants 

migrants, contre 23,8 % d’analphabètes. Le niveau primaire concerne 25 % des exploitants, 

contre 23,8 % pour le niveau secondaire. Somme toute, l’agriculture urbaine à Daloa est 

l’apanage de migrants relativement moins instruits. Le niveau secondaire est en effet le plus 

élevé parmi les migrants exploitants enquêtés.  

2. Les motivations du choix de l’activité et les implications 

socioéconomiques  

Le développement de l’agriculture urbaine par les migrants à Daloa résulte d’une série de 

facteurs et présente des implications socioéconomiques. 

2.1.  Une agriculture urbaine guidée par sa rentabilité 

Dans la logique de la quête d’un mieux-être, l’investissement des migrants dans l’agriculture 

urbaine à Daloa repose principalement sur sa rentabilité (Tableau III). 

Tableau III : Répartition des migrants selon le motif du choix de l’activité agricole 

Motifs du choix de l’activité Effectif Proportion (en %) 

Rentabilité 42 52,5 

Manque d’emploi 30 37,5 

Passion 8 10 

Total 80 100 

Source : Les enquêtes de terrain, 2024 

A l’analyse, 52,5 % des migrants affirment s’être investis dans l’agriculture urbaine en raison 

de sa rentabilité. Explicitement, les excédents financiers enregistrés entre les revenus tirés de 

la commercialisation des productions et les charges liées à l’exploitation agricole incitent les 

migrants étrangers à s’adonner à l’agriculture urbaine. La section suivante éclaire davantage 

sur la motivation financière en lien avec le choix de l’agriculture urbaine par les migrants à 

Daloa. La passion pour l’agriculture urbaine justifie son choix pour 10 % des migrants 

exploitants, tandis que le manque d’emploi a imposé le recours à l’activité pour 37,5 % des 

23,8

27,525

23,7

Analphabète Franco-arabe Primaire Secondaire
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migrants exploitants. Cette rentabilité de l’agriculture urbaine qui motive principalement les 

migrants exploitants amène à analyser ses implications socioéconomiques. 

2.2.  Les implications socioéconomiques de l’agriculture urbaine à Daloa  

Dans une logique de subsistance, l’agriculture urbaine développée dans la ville permet aux 

migrants de se prendre en charge au plan nutritionnel et d’engranger des revenus substantiels 

grâce à la commercialisation des productions. Toutefois, le caractère informel qui encadre 

l’accès à la terre expose les exploitations à des risques d’insécurité foncière. 

2.2.1. L’agriculture urbaine comme une source de sécurité alimentaire et de revenu 

L’agriculture urbaine, développée par les migrants, contribue à améliorer la sécurité 

alimentaire et représente pour eux une source d’emploi et de revenu à même de leur permettre 

de lutter contre la pauvreté urbaine. En effet, les productions vivrières et maraîchères issues 

des exploitations sont destinées à la consommation et à la commercialisation pour 90 % des 

migrants interrogés, contre 10 % qui commercialisent exclusivement leurs productions. Ici, le 

surplus des aliments frais, notamment le chou, la salade, les légumes de même que le riz local 

et les tubercules, est commercialisé dans l’optique d’engranger des revenus nécessaires à la 

satisfaction des besoins vitaux, et ce, à l’issue de la mise en place de deux circuits de 

commercialisation (Figures 4 et 5).  

 
Source : Les enquêtes de terrain, 2024 

La commercialisation des productions de l’agriculture urbaine tenue par les migrants dans la 

ville de Daloa s’effectue suivant deux circuits : le circuit court et le circuit long. 

Le circuit long fait intervenir 3 acteurs qui sont le producteur jouant le rôle de grossiste dans 

la chaîne des valeurs, le détaillant et le consommateur. En tête du circuit se trouve le 

producteur qui, après l’exploitation, ravitaille le détaillant sur le site d’exploitation sous forme 

de la vente en gros. D’où le rôle de grossiste à lui attribué. Le consommateur a enfin recours 

aux produits de l’agriculture urbaine auprès du détaillant sur les différents marchés urbains de 

la ville. Dans ce circuit dit long, le détaillant sert ainsi d’intermédiaire entre le « producteur-

grossiste » et le consommateur. Il achète les productions à l’effet de les revendre sur les 

marchés urbains.  

Le circuit dit court se caractérise quant à lui par l’établissement d’un contact direct entre le 

producteur et le consommateur. Il se traduit par la vente directe des produits au consommateur 

sur les marchés urbains, ou souvent directement aux habitants du quartier. La commande est 

passée le matin ou quelques jours avant, tandis que la livraison se fera à domicile, au retour 
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Figure 4 : Circuit dit long de 
commercialisation des productions de 
l’agriculture urbaine 

Figure 5 : Circuit dit court de 
commercialisation des productions de 
l’agriculture urbaine 
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du champ. Les enquêtes de terrain ont révélé que la vente en gros concerne 34 % des 

exploitants, contre 29 % qui pratiquent la vente directe. Enfin, 37 % des migrants exploitants 

pratiquent tant la vente en gros que la vente directe sur les marchés de la ville. 

Dans tous les cas, l’agriculture urbaine permet aux migrants de bénéficier de revenus moyens 

conséquents (Tableau IV).   

Tableau IV : Répartition des migrants exploitants selon le revenu moyen trimestriel généré par 

production 

Revenu moyen (en FCFA) Effectif Proportion (en %) 

Moins de 200 000 20 25 

De 200 001 à 300 000 29 36 

De 300 001 à 400 000 11 14 

De 400 001 à 500 000 13 16 

Plus de 500 000 7 9 

Total 80 100 

Source : Les enquêtes de terrain, 2024 

L’analyse du revenu moyen tiré de l’exploitation a tenu compte du temps moyen de production 

qui, selon les enquêtes, est de 3 mois minimum pour les exploitations ayant fait l’objet 

d’enquêtes, peu importe la taille de l’exploitation. Concernant les exploitations dont le temps 

de la production va au-delà de 3 mois, le revenu moyen diffusé par l’exploitant est ramené sur 

une période trimestrielle à partir de calculs simples, dans le souci d’homologuer les données. 

Le revenu moyen obtenu après 6 mois d’exploitation est par exemple divisé par 3 pour 

connaître la somme trimestrielle correspondante.  

Il ressort des données du tableau 3 que 36 % des migrants exploitants engrangent un revenu 

moyen compris entre 200 001 FCFA et 300 000 FCFA par trimestre, contre 9 % qui obtiennent 

plus de 500 000 FCFA. Les revenus moyens trimestriels générés par l’activité qui se déroule 

sur toute l’année sont relativement importants d’autant plus que le temps moyen de production 

varie de trois (3) à six (6) mois selon les produits agricoles cultivés. En clair, l’agriculture 

urbaine à Daloa permet aux migrants exploitants d’engranger au moins un revenu relativement 

conséquent estimé à 800 000 FCFA annuellement. Les revenus tirés de cette activité sont 

d’autant plus importants qu’ils parviennent à subvenir aux besoins familiaux. L’agriculture 

urbaine est une source de revenus relativement considérables à même de garantir l’insertion 

socioprofessionnelle des acteurs migrants. C’est notamment l’exemple de Mme Ab. (38 ans) 

qui affirme que : « L’agriculture est ma principale activité ici à Daloa. Elle me permet d’aider 

mon mari à assurer les charges de la famille ». M. Ko (43 ans) abonde dans le même sens : 

« C’est avec les revenus tirés de l’agriculture que j’arrive à me prendre en charge et à subvenir 

aux besoins de ma petite famille ». Nonobstant les revenus qu’elle génère, l’agriculture urbaine 

à Daloa est exposée à l’insécurité foncière. 

2.2.2. L’agriculture urbaine exposée à l’insécurité foncière 

Le squat, principal mode d’occupation des terres cultivées, traduit une absence majeure des 

droits de propriété au profit des migrants exploitants dans le développement de l’agriculture 

urbaine à Daloa. Cette réalité, qui met en évidence le caractère informel de l’activité, montre 

que plus de la moitié des exploitants (59 %) ne bénéficient d’aucune sécurité foncière. Ils 

exploitent donc les terres sans autorisations légales ou administratives, ce qui les expose à 

des risques constants d’expulsion ou de destruction de leurs cultures par les autorités ou les 

propriétaires fonciers.  
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L’occupation multiforme des terres pour les cultures maraîchères et vivrières dans la ville est 

par ailleurs source de conflits, opposant les migrants exploitants aux bouviers. Les 11 conflits 

enregistrés lors des enquêtes entre migrants, exploitants et bouviers surgissent lorsque la 

logique de faire paitre le troupeau aboutit à la destruction des cultures. L’érection d’une clôture 

autour de l’exploitation est une stratégie résiliente du migrant exploitant dans l’optique de 

limiter la destruction de ses cultures. Enfin, les travaux d’aménagement ou de construction 

dans la ville entrainent le déguerpissement spontané des exploitants de certains sites occupés 

par les cultures. Il s’agit spécifiquement des travaux de la construction de canaux d’évacuation 

des eaux usées desservant les quartiers Labia et Abattoir, qui ont entrainé le déguerpissement 

de 8 migrants exploitants en 2021 et 2022, selon les investigations de terrain. Toutes ces 

pratiques réduisent en réalité la disponibilité foncière et favorisent la migration des exploitants 

agricoles vers d’autres sites. Le développement de l’agriculture urbaine à Daloa évolue ainsi 

dans un contexte d’instabilité spatiale permanente, remettant en cause sa durabilité. 

Discussion 

Les résultats de cette recherche qui vise à appréhender le rôle de l’agriculture urbaine dans 

l’insertion socioprofessionnelle des populations migrantes dans la ville de Daloa, coïncident 

en bien des cas avec ceux des études antérieures. 

L’étude a montré que le maraîcher et le vivrier sont les types de cultures développées par les 

migrants dans la ville, à l’image de la plupart des villes africaines en général et ivoiriennes en 

particulier (A. Olahan, 2010, p. 8 ; O. Robineau, 2013). Au-delà de ces cultures qui 

caractérisent les paysages urbains africains, des auteurs comme S. Dauvergne (2011, pp. 61-

65) ajoutent l’élevage, l’horticulture intra-urbaine, l’agroforesterie et les plantations fruitières. 

Les berges des rivières, les friches ou terrains nus sont les espaces-supports à superficie 

variable qui sont exploités dans le contexte d’un site urbain parsemé de bas-fonds 

marécageux, tel que soutenu par B. F. Tano et al. (2011, p. 2321). En revanche, J-L Yengué 

(2019, p. 109) souligne que les jardiniers à Yaoundé « font de leur parcelle une vitrine de leur 

savoir-faire produisant un aménagement paysager presque continu le long de la route ». Ces 

réalités amènent à conclure que la nature des cultures détermine celle des sites d’exploitation 

dans l’agriculture urbaine. L’étude a révélé que le squat, la location et le gardiennage 

temporaire des terres sont les différents modes d’accès au foncier. Toutefois, le squat, principal 

mode d’accès à la terre qui s’établit sans l’autorisation des pouvoirs publics ou des 

propriétaires terriens, traduit le caractère informel de cette activité à Daloa. Ce caractère 

informel de l’agriculture urbaine dans la ville africaine est d’ailleurs soutenue par. S. O. 

Diedhiou et al. (2019, p. 7) et R. K. Oura (2012, p. 146). L’étude a également montré que les 

migrants exploitants, principalement de sexe féminin, font recours à deux systèmes de cultures 

que sont la monoculture et la polyculture qui fait intervenir des techniques mi-traditionnelles et 

mi-modernes. Ces systèmes et techniques de culture observés sont confirmés par les résultats 

des études de T. H. Coulibaly (2024, pp. 445-446), K. Konan et al. (2023, pp. 178-180) et R. 

K. Oura et al. (2017, p. 272).  

Sous d’autres angles, l’étude a révélé que le développement de l’agriculture urbaine s’inscrit 

dans une logique de la recherche de moyens financiers permettant aux migrants exploitants 

de subvenir à leurs besoins de subsistance, dans un processus d’urbanisation caractérisé par 

le manque d’emploi moderne. Cette réalité est d’autant plus fondée que l’agriculture urbaine 

permet aux migrants exploitants de générer des revenus relativement significatifs. A. Olahan 

(2010, p. 2) souligne à juste titre que « l’agriculture urbaine apparait de nos jours comme une 

soupape de sûreté pour des exclus du secteur moderne ». En plus de fournir des végétaux 

destinés à l’autoconsommation, l’agriculture urbaine représente ainsi une activité de refuge 

permettant aux acteurs, notamment les populations migrantes de Daloa, de s’insérer dans la 

vie socioprofessionnelle.  
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Toutefois, les modes d’accès à la terre cultivable exposent l’agriculture urbaine à l’insécurité 

foncière, tel que souligné par O. Robineau et al. (2014, p. 96). En clair, l’agriculture urbaine 

permet aux acteurs de s’insérer dans le tissu socioprofessionnel des villes, mais sa durabilité 

en Afrique reste limitée par des questions foncières qui restent l’une des préoccupations des 

agriculteurs urbains et périurbains. La plupart des études comme celle de A. J. Djah et al. 

(2017, p. 160) confirme ce caractère nuancé de l’agriculture urbaine dans les villes d’Afrique, 

notamment en Côte d’Ivoire. 

Conclusion 

Cette étude a porté sur le rôle de l’agriculture urbaine dans l’insertion socioprofessionnelle des 

populations migrantes dans la ville de Daloa. A partir d’une enquête auprès de 80 migrants 

exploitants et des observations participatives, l’étude a montré que l’agriculture urbaine, 

essentiellement tenue par des migrants féminins, est développée sur des friches, des espaces 

publics et sur des terrains nus. Le vivrier et le maraîcher sont les types de culture développée 

sur des terres occupées sous forme de squat, de location et de gardiennage temporaire. En 

ayant recours à la monoculture et à la polyculture, le développement de cette activité résulte 

de la recherche de moyens financiers à même de garantir l’insertion socioprofessionnelle des 

populations migrantes. En effet, en dehors de l’autoconsommation, le surplus des productions 

destiné à la commercialisation permet aux migrants exploitants de tirer des revenus 

significatifs, garantissant relativement leur prise en charge. Toutefois, les populations 

migrantes s’investissant dans l’agriculture urbaine à Daloa demeurent exposées à des risques 

d’insécurité foncière, dans la mesure où le mode d’accès à la terre est dominé par des 

pratiques à caractère informel.  
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